
Journaliste, écrivain et chroni-
queur taurin, Jacques Durand, qui
a longtemps tenu une rubrique de
référence dans "Libération" pense
qu’on ne peut pas débattre avec
les anti-corrida. Il explique pour-
quoi.

❚ Que pensez-vous du débat entre
"pro" et "anti" ?
Je pense que le débat ne peut pas
avoir lieu. Puisque dans la façon
dont les anti décrivent la corrida,
je ne la reconnais pas du tout. Ils
évoquent les arènes comme un
lieu de torture, soutiennent que
les aficionados ont le goût du sang
et de la barbarie. Tout cela m’est
totalement étranger. Ils décrivent
un spectacle qui n’existe pas vraiment.

❚ Comment définissez-vous votre passion pour la corrida ?
C’est très compliqué de définir ce qu’est la corrida. Francis Wolff,
philosophe, en parle très bien. C’est quelque chose de très pro-
fond, avec des valeurs esthétiques, éthiques… On peut y voir des
choses sublimes, comme des choses grossières. C’est une méta-
phore de l’existence ; comme la vie, la corrida offre de bons et mau-
vais moments, des choses belles, laides, excitantes… Il y a tout ce-
la dans un après-midi de toro. Et j’aime y voir un toro courageux,
face à un jeune homme courageux et intelligent. Enfin, la tauro-
machie, ça produit de l’écrit, de la littérature, qu’elle soit bonne ou
mauvaise d’ailleurs. Tant de textes, cela signifie que la corrida
nous interroge sur de nombreux aspects de notre existence. Le
football, par exemple, et je n’ai rien contre, produit beaucoup
moins de littérature de qualité.

❚ Vous avez participé au rassemblement pro-corrida. Pourquoi ?
Il faut défendre la tauromachie. Si elle était interdite, c’est un

peu de la beauté du monde qui disparaîtrait. N’oublions pas non
plus qu’un toro qui meurt dans l’arène fait vivre dix animaux de
son espèce. Un élevage comme Alcurrucen, en Espagne, qui vend
120 toros de combat par an, possède 1 200 vaches, 30 étalons, des
cabestres, des chevaux. C’est aussi toute une économie qu’il faut
préserver Et une race : il y a actuellement 207 000 toros de race
brave en Espagne. Si on interdisait la corrida, il faudrait tous les
abattre. Ce serait dramatique.

  Propos recueillis par Éric GOUBERT
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Jacques Durand: "Un
débat impossible"

Le réalisateur du fabuleux destin d’Amélie Pou-
lain est membre d’honneur de l’Alliance anticorri-
da. Et il s’est fait remarquer en renvoyant à Jac-
ques Bourbousson, qui était alors maire de Beau-
caire, la médaille de la ville, en apprenant que des
corridas y étaient régulièrement organisées, y joi-
gnant au passage une lettre assassine, au langage
fleuri. Le cinéaste s’explique sur son engagement
contre la tauromachie.

❚ Depuis quand êtes-vous investi dans la lutte an-
ticorrida ?
Moralement depuis toujours. Mais, en renvoyant
cette médaille, c’est la première fois que je fais
quelque chose qui saute aux yeux. Je n’ai jamais
été dans des manifestations, mais j’ai décidé de
mettre ma notoriété dans la balance, en vous par-
lant par exemple.

❚ Qu’est-ce qui vous révulse dans cette pratique ?
Je crois qu’il n’y a qu’une seule question à se po-
ser, c’est "est-ce que l’humanité sort grandie d’un
spectacle qui consiste à torturer des animaux ?" Si
les procorridas ont le courage de répondre oui,
c’est leur responsabilité, mais je ne pense pas
qu’en 2014 on puisse se réjouir de torturer des ani-
maux. Ce n’est pas plus compliqué que ça. Alors
je sais ce qu’ils vont rétorquer, il y a l’alibi de la
tradition. Mais l’excision en Afrique, la lapidation
en Afghanistan sont aussi des traditions, est-ce
que c’est une raison suffisante pour ne pas les sup-
primer ? C’est un argument totalement stupide.

❚ Vous mettez lapidation, excision et corrida au
même plan ?
Non, mais c’est du même ordre d’idée. Évidem-
ment que c’est plus grave de lapider une femme
afghane, mais le raisonnement est identique. Ce
n’est pas parce que c’est une tradition que c’est

défendable, ça c’est absurde !

❚ Pour vous, le torero n’est donc en aucun cas un
artiste ?
La peinture, la musique c’est de l’art. Si les "pro"
considèrent que torturer des animaux c’est de
l’art, on n’a pas du tout la même définition de
l’art. Quelqu’un qui torture un animal, si ça c’est
un artiste, mais au secours quoi !

❚ Comptez-vous boycotter des villes comme Arles
ou Beaucaire ?
Si on m’invite à un festival de film j’irai et j’en pro-
fiterai pour en parler. Encore une fois on sait que
les procorridas sont minoritaires. C’est un truc tel-
lement aberrant, c’est la quintessence ultime de
la connerie humaine ce truc-là. La bêtise à ce ni-
veau-là est condamnée à disparaître. Le monde
évolue lentement, mais évolue quand même.
 Propos recueillis par Ch.V.

François Zumbiehl, professeur de littérature
classique et docteur en anthropologie, a écrit de
nombreux ouvrages sur la corrida (Des taureaux
dans la tête (Éditions Autrement)", "Manolete",
"Le discours de la corrida (Verdier, 2008)"), qu’il
défend passionnément. Vice-président de
l’observatoire national des cultures taurines, il a
longtemps vécu en Espagne et en Amérique du
Sud où il a occupé plusieurs postes de conseiller
culturel diplomatique auprès de l’ambassade de
France de divers pays. Il vit la corrida avec le re-
gard d’un intellectuel déplorant le manque de vo-
lonté de dialogue de ses adversaires.

❚ Pourquoi êtes-vous aficionado ?
C’est une passion et une culture que ma mère
m’a transmise. Je suis très sensible à la beauté de
cette entente entre un homme et un taureau, une
entente sur un fond de peur et de violence, et sur-
tout à ce moment où la beauté dépasse la violen-
ce et la peur, au cours d’une extraordinaire choré-
graphie. Finalement, c’est la vie et la beauté qui
prennent le dessus. La corrida, c’est une sensibili-
té qu’il faut partager.

❚ Pourquoi avoir participé à la manifestation
des procorridas, hier devant les arènes ?
Parce que je n’accepte pas qu’on parle à notre
place. Nous demandons simplement qu’on nous
laisse vivre notre culture, autour d’un taureau
qui combat, et on sait que le fait de combattre
dépasse la souffrance. J’aime cette connexion,
cette union qui se prolonge lors de la passe, lors
de la faena. Le tout face à un animal qui reste re-
doutable, et que nous respectons tant. Les tore-
ros ont besoin d’exprimer ce respect, quelque
chose qu’ils ressentent profondément en eux. Ce
taureau, ils le disent souvent, ils ont envie de le
"lire", alors qu’ils le découvrent en même temps

que le public. Ils veulent révéler le taureau,
autant que se révéler à eux-mêmes. Avec tou-
jours une sorte d’imperfection, d’insatisfaction
qui les pousse à une quête incessante. La corrida,
c’est un affrontement, un combat, qui présente
un risque véritable pour le torero, qui choisit de
le prendre, tout en menant un dialogue avec
l’animal.

❚ Est-il possible d’avoir ce discours avec des anti-
corridas ?
Non. Ils se mettent un écran devant les yeux, et
érigent en dogme quasi religieux le fait que le tau-
reau n’est là que pour souffrir, ou encore que les
aficionados ne sont faits que de perversité. Ces
gens n’acceptent pas le dialogue… Alors qu’il suf-
fit d’écouter des gens très simples, venus de la ter-
re expliquer ce que je viens de vous dire. Ils en
parlent très bien !
 Recueilli par E.G.
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François Zumbielh: "Je n’accepte pas
qu’on parle à notre place"

La parole de Jean Rochefort est rare. À
l’occasion de la Feria de Pâques, ce monu-
ment du cinéma français a accepté de
s’exprimer pour La Provence au sujet de la
tauromachie. Enfant, son père l’emmenait
voir des corridas. Contre son gré. Son ami
Jean-Paul Belmondo l’a convaincu une der-
nière fois d’aller en voir une à Nîmes, il y a
une trentaine d’années. "Il a tellement insis-
té qu’on y est allé, se souvient l’artiste. Le
premier taureau rentre dans l’arène, je ne
me rappelle plus très bien si les banderilles
étaient plantées ou pas, mais en tout cas ce
n’était pas encore la mise à mort, et le tau-
reau revient vers le toril et se met à beugler
pour sortir des arènes. Et là, Belmondo, la
virilité incarnée, s’évanouit !" Avec Jean Ro-
chefort, les anecdotes sont toujours savou-
reuses. Et aujourd’hui, le passionné de che-
vaux prend la parole pour défendre les tau-
reaux. Depuis quelques années, l’acteur de
83 ans est membre d’honneur de l’Alliance
anticorrida.

❚ Quand et comment avez-vous découvert
la corrida ?
Très jeune, à Bordeaux. Mon père était très
amateur de corridas, et il voulait que je
l’accompagne. J’y allais en pleurant, mais à
cette époque-là on ne vous demandait pas
votre avis. Il m’est même arrivé de tomber
dans les pommes. Le sang, les banderilles,
j’étais déjà conscient que ça ne faisait pas
du bien à l’animal. Et aujourd’hui, je protè-
ge toutes les espèces, homo sapiens com-
pris !

❚ À l’heure actuelle, ce sujet concentre tou-
tes les crispations...
Il y a des fanatiques qui aiment ça, d’autres
qui ne supportent pas. C’est un sujet très
irritant. Mais moi un argument me trou-
ble : un toro de combat va systématique-
ment charger la muleta, alors qu’une va-
chette attaquerait directement le bonhom-
me. Je trouve là qu’on est dans un combat
qui a quelque chose de dérangeant, on
n’est pas à égalité : on a un animal assez
borné contre un homme, et on le fait souf-
frir avec un leurre, en le trompant. Sur le

plan déontologique du sport, si tant est
qu’on puisse parler de sport, il y a là un pro-
blème.

❚ Plus généralement, que pensez-vous de
l’argument des procorridas, qui parlent
d’une tradition bien ancrée sur certains terri-
toires ?
Nous faisons des grands progrès scientifi-
ques, nous savons aujourd’hui que les ani-
m a u x , c o m m e n o u s , c o n n a i s s e n t
l’angoisse, la peur... Avant Descartes voyait
l’animal comme une machine, aujourd’hui
nous savons que la pieuvre par exemple a
un QI impressionnant. Il y a une espèce de
lucidité qui commence à poindre au sujet
des animaux, on essaye d’améliorer le plus

possible leurs conditions de vie. Et pour
moi, la corrida est une tradition qui, avec
les compétences et connaissances actuel-
les, devrait disparaître. Ou alors il faut sup-
primer la mise à mort, pour avoir le même
genre de choses que les courses landaises
ou camarguaises, où là il y a un vrai intérêt
sport i f . En tout cas je mil i te pour
l’interdiction de la corrida, il faut prendre
conscience qu’il existe des traditions qui
ne sont plus supportables, on ne peut pas
mettre à la torture un animal comme ça,
avec les banderilles, le picador qui plante
sa lance, et ensuite le matador qui attaque
pour tuer un fantôme d’être vivant... c’est
un spectacle atroce !
 Propos recueillis par Christophe VIAL
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Jean Rochefort:"Une tradition qui devrait disparaître"

Pour le cinéaste, la corrida est condamnée à
disparaître. "Le monde évolue lentement,
mais il évolue", juge-t-il.  / PHOTO C.H.

Décider d’être pour ou contre la corrida. N’en déplaisent aux
amateurs comme aux détracteurs, beaucoup de Français ont dé-
cidé de ne faire aucun choix. Eloignés du centre névralgique ou
tout simplement pas intéressés. Du coup les statistiques bran-
dies par les "anti" peuvent parfois fondre comme neige au soleil.
Mais bon, puisque le débat ne date pas d’hier, il faut l’entretenir.
Et user d’armes qui varient au gré du temps. Depuis que la corri-

da a été inscrite au patrimoine immatériel culturel de la France,
depuis qu’a été créé un Observatoire national des cultures tauri-
nes, depuis encore que le Conseil constitutionnel a reconnu la
corrida, il faut reconnaître que les "pro" ont marqué des points.
Les mouvements abolitionnistes, pour certains extrêmement ani-
malistes, ont changé de ton. Si l’Alliance chère à Claire Starozins-
ki continue de porter la contestation surtout à la barre des tribu-

naux ; d’autres mouvements comme le CRAC notamment, préfè-
rent des opérations plus médiatiques, demandant le déploie-
ment de (trop) conséquents services d’ordre, et souvent injurieu-
ses. Quelle que soit la tendance. Aficionados et anti peuvent
compter sur des "figuras". Certaines ont accepté en ce jour de
revendication devant les arènes d’expliquer leur position. Cha-
cun se livre, sans retenue.

François Zumbiehl : "les anticorridas
n’acceptent pas le dialogue".
 / PHOTO DR

Jacques Durand, journaliste
aficionado. / PHOTO E.CT

Jean Rochefort, passionné de chevaux, est aussi membre d’honneur de l’Alliance
anticorrida.  / PHOTO PQR

Paroles de pro et d’anti
Le débat est presque vieux comme le monde. Mais depuis que la corrida est consolidée par la loi, il redouble d’intensité
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Jean-Pierre Jeunet: "La quintessence
ultime de la connerie humaine"

Arles en Feria2 Dimanche 20 Avril 2014
www.laprovence.com


